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Furtwängler dirige Beethoven

A - INTRODUCTION
La multiplication depuis un an des éditions d’œuvres de Beethoven dirigées par Furtwängler (microsillons et compacts) rendait urgente la mise à jour de la circulaire de novembre 1977.

Toutefois, les adhérents ayant maintenant en leur possession la discographie de John Hunt (éditions de 1982 ou 1985), il n’est plus nécessaire d’établir un recensement complet, œuvre par œuvre, de tous les enregistrements de Furtwängler ; nous nous limiterons donc à ceux que nous avons effectivement entendus en précisant à chaque fois, pour ceux qui ont été gravés sur disque, quel a été le meilleur pressage. Beaucoup de microsillons sont actuellement épuisés ou en voie de disparition mais il est encore possible d’en trouver certains dans des magasins spécialisés pour les soldes et les occasions.

Dans cette circulaire les enregistrements sont accompagnés d’un certain nombre d’étoiles (de une à quatre) qui tiennent compte à la fois de l’intérêt de l’interprétation, de l’œuvre et dans une certaine mesure de la qualité de l’enregistrement.

Enfin, nous remercions PATHE MARCONI de nous avoir transmis les épreuves des disques Beethoven qui vont être mis en vente pour le Centenaire.

Un peu d’histoire

Il est sans doute utile de rappeler aux plus jeunes dans quelles conditions ont été mises en circulation les différentes archives Beethoven dont nous pouvons disposer aujourd’hui.

- De 1926 à 1950, les grandes firmes Polydor, Telefunken et EMI ont procédé à la gravure sur 78t de quelques interprétations de Furtwängler qui ont pratiquement toutes été retirées de la vente après la commercialisation du microsillon.

- Puis de 1950 à 1954, EMI procède à une nouvelle série d’enregistrements, cette fois sur bande magnétique, qui sont édités immédiatement.

- A la mort de Furtwängler, on pouvait se procurer en microsillon les symphonies 1 – 3 – 4 – 5 – 6 – 7, l’Empereur, les romances et le concerto pour violon, Fidelio, les ouvertures Léonore II et III. A ces enregistrements en studio, est venue s’ajouter la symphonie n°9 provenant d’un concert de Bayreuth 1951 qui a eu un immense retentissement.

La situation est restée ensuite figée pendant près d’une décennie, les mélomanes devant se contenter de cette semi-intégrale “ La Voix de son Maître ”.

- Un pas a été franchi par DGG en 1962/63 avec l’apparition de 4 nouveaux disques réalisés à partir de bandes radio (Symphonie 4-5, concerto pour violon avec Schneiderhan, Egmont, Léonore II et la Grande Fugue).

- Tout change en 1970/71 avec l’édition par la SWF de deux coffrets d’archives Beethoven immortalisant des concerts donnés en pleine guerre (ces enregistrements paraissent au même moment sous étiquette Turnabout ou Unicorn, mais dans des gravures beaucoup moins réussies). Ces découvertes ont eu l’effet d’une bombe car elles remettaient en question toute la discographie et faisaient connaître un aspect totalement inconnu de l’art de Furtwängler : interprétations prises sur le vif, dans des conditions tragiques, où tous les contrastes étaient poussés à leurs extrêmes aussi bien pour la dynamique que pour les tempos. Harry Halbreich, dans les notices explicatives accompagnant ces coffrets, a bien mis en évidence le principe du double tempo dans les interprétations de Furtwängler :

- un tempo métrique destiné aux éléments rythmiques

- un tempo mélodique plus lent que le précédent. 
C’est ce double tempo qui lui a permis de faire vivre la musique de Beethoven et de mettre en relief tous les détails de la partition.

Ces exécutions de la guerre tout à fait hors du commun contrastaient singulièrement avec celles, beaucoup plus statiques et contemplatives qu’il avait réalisées à la fin de sa vie en studio.
La mise en place des Associations Furtwängler dans le monde à partir de 1969, la révélation des archives de la guerre et la publication du Ring ont provoqué un véritable engouement pour tout ce qui concernait Furtwängler : des fanatiques sont partis à la recherche d’autres documents inédits et les éditions pirates se sont multipliées.

Parallèlement, un conflit a opposé les firmes de disques, les orchestres et les radios : DGG a dû renoncer en 1974 à son projet d’intégrale des 9 symphonies de Beethoven et EMI s’est contenté d’éditer les deux symphonies manquantes à son intégrale (n° 2 et n° 8).

Depuis quelques années le rythme des éditions va en s’accélérant et à ce jour sur la centaine d’enregistrements Beethoven recensés il est possible de s’en procurer en disque plus de 80.

Mais encore faut-il que les exécutions soient correctement restituées (sur microsillon comme sur compact), c’est ce que nous allons examiner.

B – LES DIFFERENTES PERIODES
On distingue trois périodes importantes dans la carrière du grand chef :

I – Avant la guerre (1926 – 1937)
Cette période est la plus mal connue et les rares documents sonores qui nous sont parvenus ont une valeur inestimable. Ils nous ont fait découvrir un artiste d’un très grand classicisme et encore relativement insouciant. Les tempos sont en général rapides mais dans certaines circonstances ils peuvent être beaucoup plus lents que d’ordinaire. Mises à part quelques archives radio introuvables pour le moment, on peut se procurer quatre enregistrements d’origine 78t avec l’orchestre Philharmonique de Berlin (BPO). Les deux premiers, qui ont été réalisés par Polydor dans des conditions médiocres, ne sont pas très convaincants.

 * Symphonie n° 5, automne 1926

Disque de l’Association Anglaise en “ offre Spéciale ” FURT 100
* Egmont, 1933, 

Disque DGG 2 535 827

Les deux suivants, réalisés par EMI l’un à l’occasion d’un concert à Londres et l’autre en studio, sont de très belles réussites tant par la qualité de la prise de son que par celle des exécutions :

*** Symphonie n° 9, 1er mai 1937
La gravure de Toshiba sur 4 faces (WF 60073/4) est excellente alors que celle, déplorable, d’Electrola sur 2 faces (02701231) rappelle les vieux disques acoustiques de 1920. On peut toutefois regretter la suppression de certains silences du 4ème mouvement coïncidant avec des changements de face 78t.

*** Symphonie n° 5, 8 oct/3 nov. 1937

Disque SWF 7905 réalisé à partir d’exemplaires 78t que possédait un adhérent est satisfaisant mais celui de Pathé Marconi “ Référence C 051-03587 ” est meilleur (beaucoup moins de bruit de fond) car il a été gravé à partir des matrices originales.

II – Pendant la guerre (1940 – 1945)
Cette deuxième période se distingue par des interprétations extrêmement dramatiques où Furtwängler utilise les orchestres à la limite de leurs possibilités en poussant tous les contrastes au maximum : oppositions entre les fortissimos et les pianissimos, de très grands écarts de tempo, des crescendos incroyables accentués par une formidable accélération du tempo : les œuvres prennent ainsi une vie insoupçonnée jusqu’alors. Tous les enregistrements connus à ce jour sont disponibles en disque, les interprétations sont toujours de premier plan et la restitution sonore est souvent inespérée pour des documents datant de près d’un demi-siècle. A signaler que le problème des erreurs possibles sur les dates et des archivages encore inaccessibles a fait l’objet d’une circulaire en juillet 1985.

**** Symphonie n° 3, VPO 16/18 déc. 1944 
SWF 7001 épuisé et Pathé Marconi Référence C051-63332.

*** Symphonie n° 4, BPO 27/30 juin 1943
L’intégralité en studio : SWF 7103R
** Symphonie n° 4, BPO 27/30 juin 1943
 Les deux premiers mouvements en concert : Melodiya 9083-2-2

**** Symphonie n° 5, BPO 27/30 juin 1943

SWF 7002R

** Symphonie n° 6, VPO 22/23 déc. 1943
Version 78t, Electrola 2906661
*** Symphonie n° 6, concert BPO 20/21 mars 1944

SWF 7104 R

**** Symphonie n° 7, BPO 31 oct/3 nov. 1943

SWF 7105

**** Symphonie n° 9 BPO 21/24 mars 1942

SWF 7003R/4R
** Symphonie n° 9 BPO Stockholm 8 déc. 1943
De ce dernier concert on a connu d’abord le Finale seul, dans un son excellent (disque BJR 118), puis l’intégralité dans un son médiocre (Olympic 8120) et tout récemment l’intégralité dans un son correct (Discocorp RR205).

** Coriolan, BPO 27/30 juin 1943

SWF 7002 R

*** Léonore III, VPO 2 mai 1944

SWF 7101 R

*** Concerto pour piano n° 4 avec Conrad Hansen, BPO 31 oct. 1943
Le disque SWF 7005 R, bien que gravé un tiers de ton trop bas, surclasse sans contestation possible celui de DGG 2535807 où les graves ont été coupés et où les aigus sont criards.

*** Concerto pour violon avec Erich Röhn, BPO 9/12 jan. 1944

SWF 7901

* Cavatine pour cordes op 130, version 78t, BPO 15 oct. 1940

SWF 7702

2 extraits de Fidélio, VPO, 7 janv. 1942

UORC 242, son médiocre.

Remarque : la presque totalité des enregistrements de la guerre avec la Philharmonie de Berlin ont été regroupés dans un coffret SWF de 8 disques “ Archives Beethoven ” qui constitue un des éléments de base de toute discothèque.

III – Après la guerre (1947 – 1954)
Troisième et dernière manière où les interprétations varient beaucoup avec le temps mais ont tendance à se dépouiller progressivement pour devenir plus contemplatives.

1) – Les enregistrements en studio pour EMI


Il faut signaler en premier lieu trois exécutions remarquables gravées sur 78t, non reprises dans les intégrales d’EMI mais que la SWF a pu éditer en microsillon à partir d’exemplaires 78t que possédaient des adhérents.

*** Concerto pour violon avec Menuhin, Lucerne 28/29 août 1947
Le disque SWF (2 x ZA 9004/5 épuisé) a été gravé un demi ton trop haut mais a bénéficié d’une dynamique exceptionnelle. La réédition de Pathé Marconi (Référence 051-01570) est bonne et dans une tonalité plus proche de celle d’origine.

** Symphonie n° 3, VPO 10/17 nov. 1947

Le disque SWF 7903 est lui aussi gravé un demi ton trop haut ; Il faudra être indulgent pour certains raccords de face 78t.

** Symphonie n° 4, VPO 25/30 janv. 1950

Les déboires rencontrés avec l’Héroïque précédente nous ont rendus plus vigilants et la gravure du disque SWF 7904 est mieux réussie techniquement. Pour les trois œuvres précédentes, nous préférons la version d’origine 78t, beaucoup plus vivante, à celle qu’il a refaite par la suite, pour profiter des progrès de la technique d’enregistrement. EMI a réalisé deux autres enregistrements 78t qui ont été repris dans l’intégrale :

** Coriolan, VPO 25 nov. 1947
** Symphonie n° 7, VPO 25/31 janv. 1950
A partir de 1951, EMI enregistre sur bande magnétique et la qualité sonore de tous les documents qui suivent est remarquable :

**** Concerto pour piano n° 5 avec Edwin Fischer, Philharmonia 19/20 fév. 1951
Après une interruption des concerts pendant 5 mois pour maladie, Furtwängler reprend la baguette et mène de front l’enregistrement de quatre symphonies :

** Symphonie n° 1, VPO 24/28 nov. 1952
** Symphonie n° 3,  VPO 26/27 nov. 1952
** Symphonie n° 4, VPO 1 / 2 déc. 1952
** Symphonie n° 6, VPO 24/25 nov. 1952
On sent très nettement que Furtwängler a vieilli car on ne retrouve plus dans ses exécutions la même tension qu’auparavant. Il en est de même pour celles de 1953 :

** Concerto pour violon avec Menuhin, Philharmonia 7/8 avril 1953
** Romances pour violon avec Menuhin, Philharmonia 9 avril 1953
** Fidélio intégral, VPO 13/17 oct. 1953
Enfin, en 1954 deux exécutions remarquables :

*** Symphonie n° 5, VPO 28 fév./mars 1954
*** Léonore II, BPO 4/5 avril 1954
Quelques commentaires sur les pressages EMI

Les derniers enregistrements de Furtwängler sont parus en microsillon simultanément en France (série FALP très honorable pour l’époque) et en Angleterre : série ALP de qualité exceptionnelle, les disques n’ont aucun bruit de surface et sont pratiquement inusables ; on peut même ajouter qu’ils n’ont jamais été surclassés depuis 30 ans. La situation s’est considérablement dégradée à partir de 1960 avec en première étape des pressages économiques (Collection Plaisir Musical) et en deuxième étape des disques “ stéréophonisés ”. Il a fallu attendre la fin de 1977 pour retrouver enfin des pressages “ Mono ” de la même qualité que ceux d’origine (coffret de 13 disques Pathé Marconi C 153 52 540/52 regroupant l’intégralité des enregistrements cités précédemment). En 1979 Electrola a sorti également un coffret de 8 disques (C 149 53432/9) limité aux 9 symphonies et aux 4 ouvertures mais dont les gravures sont inégales (sonorités parfois agressives).

En 1985 sont apparus les premiers compacts et, comme l’a écrit Philippe Jacquard, la plus-value sonore pour certains d’entre eux est considérable (davantage de dynamique et de graves). Pour le Centenaire de 1986, EMI a réédité ces mêmes enregistrements à partir de nouvelles bandes numériques et d’une gravure sur cuivre “ DMM ”. Le résultat aurait été spectaculaire si la durée de chaque face de disque avait été limitée à 30 minutes maximum. Malheureusement, pour des raisons purement commerciales, EMI a décidé de faire tenir sur 6 disques les 9 symphonies et les 4 ouvertures ! Avec des faces qui durent jusqu’à 40 minutes, il n’y a pas lieu de s’étonner que le gain soit nul par rapport aux éditions antérieures. 

Certes la dynamique d’origine a été respectée, c’est un moindre mal, mais les nouvelles gravures présentent un certain nombre d’inconvénients :

- manque de graves (surtout par rapport aux compacts), ce qui peut donner une idée fausse de la direction de Furtwängler car tous ses crescendos s’appuyaient sur le gonflement des basses,

- sillons très serrés, les disques sont de ce fait plus fragiles et la moindre rayure devient catastrophique,

- niveau de gravure plus faible, il faut donc écouter plus fort et le niveau des bruits parasites (poussières, rayures, usure…) se trouve relevé d’autant.

Un exemple : l’échantillon neuf de la Pastorale présente autant de bruit de fond que le vieux disque ALP 1041 acheté en 1957 et écouté des centaines de fois avec un saphir parfois usé !

-couplages hétérogènes, c’est surtout gênant pour les symphonies n° 7 et 8. Espérons toutefois que ce coffret de 6 disques vendu bon marché (environ 250 F), connaîtra une large diffusion auprès d’un public ignorant encore le nom de Furtwängler. En tout état de cause, ceux qui possèdent des pressages antérieurs de ces enregistrements doivent les conserver précieusement. Attention : le coffret de 13 disques de Pathé Marconi vient d’être supprimé du catalogue !

Nous donnons ci-après quelques indications sur les éditions antérieures qui nous ont paru  les mieux réussies :

Symphonie n° 1 : disque 52540 (coffret 13 d) ou 53679 (album   2 d) ou compact.

Symphonie n° 3 : disque ALP 1060 (Marche funèbre sur 2 faces) ou compact.

Symphonie n° 4 : disque FALP 116 ou compact

Symphonie n° 5 : disque 5242 (coffret 13 d) ou compact.

Symphonie n° 6 : disque ALP 1041 ou compact

Symphonie n° 7 : disque 52545 (coffret 13 d) ou “ Références” 03089, le compact apportant peu d’amélioration.

Concerto pour piano n° 5 : disque ALP 1051 ou 52549 (coffret 13 d) ; le compact et le disque “ Références ” 2900021 sont déconseillés car l’un manque d’aigus et l’autre de graves.

Concerto pour violon : disque 52548 (coffret 13 d), nous n’avons pas écouté le disque Electrola, le compact apportant  peu d’amélioration.

Romances pour violon : disque 52547 (coffret 13 d)
Coriolan : disque 52545 (coffret 13 d) ou “ Référence ” 03089.

Léonore II : disque FALP 419, l’ouverture occupe une face entière.
Fidélio intégral et Léonore III : disques 52550/1/2/ (coffret 13 d)
2) – Les bandes radio éditées par EMI

Pour achever l’intégrale des 9 symphonies, EMI est allé à la recherche de bandes radio et a procédé à l’édition de trois documents provenant de concerts publics :

**** Symphonie n° 9, Bayreuth 29 juillet 1951

Exécution légendaire, donnée à l’occasion de la réouverture du Festival après la guerre, et dont le succès ne s’est jamais démenti avec le temps. Par chance, toutes les dernières gravures de Pathé Marconi sont excellentes : même niveau sonore dans le coffret de 13 disques ou l’album “ Références ” de deux disques que dans le nouveau coffret de 6 disques où cette symphonie tient exceptionnellement sur 2 faces et demi. Bien sûr le compact apporte une plus value incontestable dans le finale.

* Symphonie n° 8, Stockholm 13 novembre 1948
La prise de son médiocre est aggravée par des filtrages de bruits parasites. Aucun pressage de cette symphonie n’est satisfaisant, le nouveau de Pathé Marconi dans le coffret de 6 disques n’étant ni meilleur ni pire : à quand une réédition correcte de ce concert ?…

* Symphonie n° 2, Londres, VPO 3 octobre 1948

Il s’agit d’un concert retransmis par la radio et recopié sur acétates 78t par un amateur. Le disque “ Référence ” 03649 était déjà mauvais mais la gravure du nouveau coffret de 6 disques est encore pire, car elle manque de tout : niveau, dynamique, graves et aigus ! Les pressages de cette symphonie par Electrola (C 149-53432 en coffret 8d) et par Toshiba (WF 60002) étaient nettement meilleurs.
________________________________
3) – Bandes radio éditées par DGG

DGG a édité quelques concerts avec la Philharmonie de Berlin :

· en microsillon (les pressages sont satisfaisants mais il semble que DGG aurait pu faire mieux).

*** Symphonie n° 5 + Egmont, 27 mai 1947, 2740260

** Concerto pour violon avec Schneiderhan 18 mai 1953, 2535809

*** Léonore II, 18 oct. 1949, 2535807

* Grande Fugue, 10 fév. 1952, 2535813

· en compact 415666-2

*** Symphonies n° 7 et 8, 14 avr. 1953
4) – Bandes radio éditées par les Associations Furtwängler
D’une manière générale les reports sur disque de ces bandes ont fait l’objet des plus grands soins.

4.1) par la SWF

** Symphonie n° 1, Stuttgart 30 mars 1954

En album SWF 8301/2. Belle prise de son mais la couleur très sombre de l’orchestre a posé beaucoup de problèmes de gravure. Notre disque surclasse de très loin celui de Discocorp 511.
** Concerto pour piano n° 1 avec Aeschbacher, Lucerne 27 août 1947
Un important travail de restauration a été nécessaire pour rétablir l’équilibre entre le piano et l’orchestre. Prise de son satisfaisante. Le disque SWF 7401 est nettement meilleur que ceux de Discocorp.

*** Léonore II, Hambourg 9 juin 1947
Cette ouverture a déjà été éditée par Discocorp (RR 511) mais le nouveau disque SWF 8602 en préparation devrait lui être supérieur.

4.2) par les associations allemande et japonaise
Les Associations allemande et japonaise ont édité des disques qui sont maintenant épuisés (les pressages japonais étant légèrement supérieurs à ceux des Allemands) :

** Symphonie n° 3, BPO 7 déc. 1952) F666848 et WFJ1.

Une réédition serait la bienvenue car toutes les éditions concurrentes (microsillon ou compact) sont de qualité médiocre.
*** Symphonie n° 7/8, BPO 14 avril 1953, F666624/5 et WFJ 2/3
Ces mêmes enregistrements figurent maintenant au catalogue DGG en compact.

TOUS LES ENREGISTREMENTS EMI (J = JAPON)

	Œuvre
	Particularité
	Intérêt
	Date
	Coffret

2C – 153 …
	Coffret

CNC 290660
	Microsillons
	Compacts

	Symphonie n° 1

Symphonie n° 2
	concert 78 t
	**

*
	VPO 24/28 nov 52

VPO 3 oct. 48
	13 disques

52'540

-
	6 disques

290 660

290 660
	isolés

 C 151 – 53679

C 051 – 03649

 WF 60002 (J)
	35 – 3166 (J)

	Symphonie n° 3
	bande radio

78 t
	****
	VPO 16/18 déc. 1944

VPO 10/17 nov. 1947

VPO 26/27 nov. 1952
	-

-

52 541
	-

-

290 661
	C 051 – 63332

(SWF 7001 épuisé)

 SWF 7903
	-

35 – 3161 (J)

	Symphonie n° 4
	78 t


	**
	VPO 25/30 janv. 1950

VPO ½ déc. 1952
	-

52 542
	-

290 662
	SWF 7904
	-

35 – 3166 (J)

	Symphonie n° 5
	78 t
	***
	BPO 8 oct./3 nov. 1937

VPO 24/25 nov. 1952
	-

52 544
	-

290 663
	290 6661

100 8071
	-

747 1212

	Symphonie n° 7

Symphonie n° 8
	78 t

concert
	**

*
	VPO 25/31 janv. 1950

Stockholm 13 nov. 1948
	52 545

52 540
	290 663/4

290 664
	C 051 – 03089
	35 – 3164 (J)

	Symphonie n° 9
	concert 78 t

concert
	**

****
	BPO 1er mai 1937

Bayreuth 29 juillet 1951
	-

52 546/7
	-

290 664/5
	 WF 60073 (J)

C 027 01231

C 151 – 53678/9
	-

747 0812

	Concerto piano 

n° 5 (Fischer)
	
	****
	Philharmonia 19/20 févr. 51
	52 549
	-
	290 0021
	35 – 3167 (J)

	Concerto violon (Menuhin)
	78 t


	*****
	Lucerne 28/29 août 1947

Philharmonia 7/8 avril. 53
	-

52 548
	-

-
	 C 051 – 01570

SWF épuisé

11 171
	-

747 1192

	Romances violon (Menuhin)

Coriolan

Léonore II

Léonore III
	78 t
	**

**

***

**
	Philharmonia 9 avr. 53

VPO 25 novembre 1947

BPO 4/5 avril 1954

VPO 13/17 oct. 1953
	52 547

52 545

52 542

52 542
	-

290 660

290 661

290 663
	C 051 – 0389
	-

-

-

-

	Fidélio ouverture

   opéra complet
	
	**

**
	"

"
	52 550

52 550/1/2
	290 660
	
	-

-


5) – Les autres éditions de bandes radio à vos “ disques et périls ” !

Dans ce qui suit, on trouve de tout, allant du meilleur au pire, mais dans tous les cas (disques ou compacts) les restitutions sonores ne ressemblent que de très loin à celles des bandes originales.

5.1 – CETRA

Cetra nous a habitués à entendre beaucoup d’horreurs dont les plus caractéristiques sont l’Héroïque du 20 juin 1950, parue sous une fausse date aussi bien en microsillon qu’en compact et dont on ne reconnaît plus l’exécution, et le concerto pour violon avec Menuhin (BPO 30 septembre 1947) FE1. Ce n’est pas meilleur avec les concerts de la RAI (symphonie 3-5-6, concerto pour piano n° 4 avec Scarpini) et avec les Symphonies n° 5 (Paris 4 mai 1954) et 7 (BPO 14 avril 1953) mais  là au moins il est possible de trouver des éditions concurrentes de meilleure qualité.

La Symphonie n° 1 (VPO 30 nov. 1952) vient d’être surclassée par celle de l’Association allemande. Quelques autres disques, sans être exceptionnels, sont satisfaisants :

** Symphonie n° 5, BPO 25 mai 1947) FE 32

** Symphonie n° 6, BPO 25 mai 1947) FE 32
* Symphonie n° 6, Lugano, BPO, 15 mai 1954, LO 529, on trouve cette dernière également chez Discocorp RR 477.
* Symphonie n° 8, Salzburg 30 août 1954, LO 530

* Symphonie n° 9, VPO janvier 1951

FE 33 Nettement meilleur que Seven Seas K 22 C 173
*** Symphonie n° 9, Lucerne 22 août 1954), l’édition Cetra LO 530, bien que n’étant pas dans la bonne tonalité, surclasse celle de Discocorp RR 390.

** Fidelio, VPO 12 oct. 1953

FE 8/10 intégral. Il existe également un coffret Replica 2439/41 de qualité équivalente.

5.2 – Bruno WALTER Society

La BWS a distribué à l’origine deux albums Canadian Rococo contenant chacun deux disques inédits de qualité technique très médiocre (faible niveau et beaucoup de saturation).

Symphonie n° 9, VPO 3 fév. 1952, Rococo 2109

Fidelio, Salzburg 3 août 1948, Rococo 1012

Puis Discocorp a édité beaucoup de disques de qualités très inégales et nous nous limiterons à ceux qui présentent un intérêt incontestable (inédits ou meilleure gravure que d’autres éditions concurrentes) :

* Symphonie n° 5, Stockholm VPO 25 septembre 1950

RR 507 (c’est très moyen)

* Symphonie n° 7, Stockholm 13 novembre 1948

RR 505, disque très satisfaisant surtout si on le compare avec celui de la Symphonie n° 8 de Pathé-Marconi

* Concerto pour piano n° 4 avec Scarpini, RAI 19 janvier 1952 

RR 441, la gravure sur une face et pourtant à faible niveau est beaucoup plus fidèle que celle de Cetra sur deux faces, qui a coupé tous les graves.
Grande Fugue, Salzburg 30 août 1954, RR 520

5.3 – Everest

On a beaucoup critiqué la fausse intégrale des symphonies parue en 1974 (Olympic 8120) mais depuis cette date nous avons été habitués à pire : les gravures des symphonies 3-5-6 (RAI 10/19 janvier 1952) sont bien supérieures à celles de Cetra car l’éditeur a eu au moins le mérite de conserver les graves. La symphonie n° 1 de ce même coffret (Amsterdam 13 juillet 1950) n’est pas satisfaisante.

5.4 – Éditions isolées

RCA Japon spécialisé dans les fausses dates vient d’éditer deux disques médiocres RCL 3333 comprenant :

Symphonie n° 1, BPO 19 septembre 1954 et non le 15 janvier 1953 comme c’est écrit sur la pochette
Symphonie n° 4, VPO 4 septembre 1953

Il semble de plus que ces deux symphonies aient été gravées un quart de ton plus haut que les bandes originales et RCL 3334 comprenant la symphonie n° 3 (* BPO 8 décembre 1952 et non le 20 juin 1950), ce dernier étant de meilleure qualité.

Decca a édité l’ouverture 
* Coriolan, Munich VPO, 29 octobre 1951

Le pressage Telefunken allemand KD 110301 semble être le meilleur.

Signalons deux éditions différentes de la Symphonie n° 5 :

* Symphonie n°5, Copenhague VPO 25 septembre 1950

Très beau disque Danacord 114 incluant des inédits de Kathleen Ferrier
* Symphonie n°5, Paris BPO 4 mai 1954

Paragon DSV 52101 en coffret nettement meilleur que Cetra
Une bonne édition de la :

* Symphonie n° 7, Salzburg 30 août 1954, Movimento Musica 01029.

Signalons pour terminer le fantastique :

*** Fidelio, Salzburg 22 août 1950

Coffret pirate BJR 112 dont la gravure sur 6 faces n’a jamais été surclassée !

6) – Bandes radio encore inédites

6.1 – Bandes radio dont il existe des copies

Symphonie n° 3, VPO 30 nov. 1952

La conception est évidemment très proche de celle du disque EMI sauf pour coda finale plus rapide.

Symphonie n° 9, deux documents de qualité médiocre alors que les interprétations sont remarquables :

- Salzburg 31 août 1951 : il manque la fin du Finale !
- Bayreuth 9 août 1954 : Sami Habra a toujours considéré cette exécution supérieure à celle de Bayreuth 1951 malheureusement les distorsions sont telles qu’il est difficile d’écouter la bande.

Egmont, deux interprétations de tout premier plan que la SWF se doit d’éditer au plus vite : la première est fabuleuse (VPO 24 septembre 1948), la deuxième servirait de complément à une magnifique Symphonie n° 4 (VPO 4 sept. 1953).

- Leonore III, deux documents importants (orchestres inhabituels) que la SWF pourrait éditer ultérieurement, Lucerne 27 août 1947 et Amsterdam 13 juillet 1950
6.2 – Bandes radio encore inaccessibles

Elles ont été répertoriées dans la discographie d’Olsen avec leurs sources ; elles sont peu nombreuses et ne semblent pas de nature à bouleverser la discographie :

Symphonie n° 3, Salzburg 31 août 1950
Symphonie n° 4,  Munich 26/29 janvier 1949
Symphonie n° 9, Scala 28 mai 1949

Il serait intéressant de pouvoir écouter ce curieux document chanté en italien!
Grande Fugue, Munich BPO 7 mai 1952
Fidelio, Salzburg 3 août 1949
Léonore III,  RAI 3 mars 1952
Mais le mystère reste entier pour ce qui concerne le cycle complet des concerts donnés à Londres en 1948 avec la Philharmonie de Vienne retransmis par la BBC et recopiés sur disques acétate 78 t par un amateur. Pour le moment seule la Symphonie n° 2 a été retrouvée. Le programme des concerts était le suivant :

28 septembre :Egmont + Symphonie 6 et 5

30 septembre :Léonore III + Symphonie 8 et 7
2 octobre :Coriolan + Symphonies 4 et 3
3 octobre :Symphonies 1 et 2 + Concerto pour violon avec Menuhin

6 octobre :Symphonie n° 9
Qui peut faire l’inventaire complet des disques acétate 78 t qui ont été légués par Monsieur Ian Cosens (décédé en 1980) à la British Institute of Sound à Londres ?…

7) – Les répétitions

Madame Furtwängler a dit que son mari parlait très peu pendant les répétitions surtout lorsqu’il dirigeait un orchestre qu’il connaissait bien : c’est le cas de la Symphonie n° 9 de Bayreuth (9 août 1954) où les deux derniers mouvements sont joués en intégralité l’un à la suite de l’autre avec très peu d’interruptions.

La SWF a édité trois extraits de répétition.

Le premier a été réalisé avec la Philharmonie de Berlin :

* Léonore II, 11 juin 1950, 
3 mn à partir de la sonnerie de trompette. SWF 8602 à paraître, document complété d’une interview.

Les deux suivants sont extrêmement importants car ils nous montrent Furtwängler en face d’orchestres qu’il connaissait peu, en train d’expliquer tout ce qu’il veut obtenir.

** Léonore III, Stockholm 12 novembre 1948

10 minutes de travail laborieux pour mettre en place le presto final et le crescendo qui conduit au triple forte de la conclusion, SWF 7101R

*** Symphonie n° 7,  2ème mouvement, mesures 99 à 188, Lucerne 15 avril 1951
SWF 7401, six minutes exceptionnelles de dosage des plans sonores.

Il est très instructif d’écouter la version commerciale de Toscanini (New York 1936) et de comparer les conceptions des deux grands chefs sur ce même passage.

C – DISCOGRAPHIE PAR OEUVRE
Dans ce qui suit, la flèche (() indique qu’il s’agit d’une exécution exceptionnelle qu’il faut absolument regraver car aucun pressage n’est actuellement satisfaisant.

Symphonie n° 1

( Concertgebouw 13 juillet 1950 (Olympic 8120)

** VPO 24/28 nov. 1952 (EMI)

** VPO 30 nov. 1952 (Association Allemande F 669056)

** Stuttgart 30 mars 1954 (SWF 8302)

 * BPO 19/20 sept. 1954 (RCL 3333)

Alors que cette symphonie marque la fin d’une époque, le XVIIIè siècle (c’est bien dans cet esprit que la jouent beaucoup de chefs dont Toscanini et Bruno Walter), Furtwängler au contraire la projette vers l’avenir et en donne une vision grandiose : l’effectif des violoncelles et contrebasses est important (c’est même exagéré à Stuttgart) et les tempos sont assez larges. Mis à part le concert de Berlin du 19 sept. 1954 dont Furtwängler lui-même n’était pas satisfait car, devenu presque sourd, il ne contrôlait plus les plans sonores, les quatre autres versions de cette œuvre sont réussies et la préférence est essentiellement une affaire de goût personnel. Dans tous les cas on retrouve la même ambiance solennelle dans l’adagio molto introduisant le 1er mouvement et dans le 2ème mouvement (andante cantabile joué entre 6’50 et 7’15 contre 6’15 avec Toscanini) ; de même le menuet est toujours très retenu (environ 3’45 contre 3’15 avec Toscanini). Les différences d’interprétation se situent essentiellement dans les allegros du premier et du dernier mouvements : les plus rapides étant ceux d’Amsterdam de 1950 (5’45 et 5’10), viennent ensuite ceux du concert de 1952 (6’ et 5’25), puis ceux de la version en studio de 1952 (6’10 et 5’40), les plus lents étant ceux de 1954 (Stuttgart et Berlin 6’20 et 5’40). La version en studio d’EMI est parfaite mais on peut lui préférer celles plus vivantes réalisées en concert à Vienne et à Amsterdam. La SWF devrait même un jour éditer celle d’Amsterdam. Mais il nous manque des exécutions antérieures à 1950 : trouverons-nous un jour des enregistrements de 1948 ou de la guerre (Berlin 10/12 janvier 1943) ?

Symphonie n° 2

* VPO 3 oct. 1948 (EMI)

Symphonie de transition, à l’écriture encore maladroite, composée à un moment où Beethoven, découvrant qu’il devenait sourd, recherchait de nouvelles formes d’expression : ce n’est pas encore l’Héroïque mais c’est tout de même la première fois dans l’histoire de la musique que les fortissimos s’opposent aussi violemment au pianissimos.

C’est de très loin la symphonie que Furtwängler a le moins souvent dirigée (les concerts de Berlin des 2-4-5-6 avril 1954 ne semblent pas avoir été enregistrés et les précédents remontent aux 22/24 avril 1939). Le document du concert du 3 octobre 1948 qui nous est parvenu est de qualité très médiocre car il sonne moins bien que les versions plus anciennes de Kleiber (Berlin 1929), de Weingartner (Londres 1938), de Toscanini (NBC 4 nov. 1939, à ne pas confondre avec les versions ultérieures de 1944 ou 1949-1951 beaucoup trop rapides) et enfin de Mengelberg (Concertgebouw 21 avril 1940). Le pressage japonais est celui qui respecte le mieux les couleurs sonores d’origine et écouté très fort, il permet d’apprécier l’exécution très dramatique que Furtwängler nous a laissée. Les minutages figurant sur les disques de Pathé Marconi sont fantaisistes et semblent provenir d’une ancienne bande qui n’était pas dans la bonne tonalité. Voici ceux qui ont été mesurés avec une platine tournant 1% trop vite (les disques “ Références” et Toshiba coïncident à quelques secondes près) :

1er mouvement : les conceptions de Furtwängler et Toscanini (1939) sont exactement les mêmes (à une seconde près) pour l’ensemble du mouvement 

- Adagio Molto (3’00), Introduction grandiose et beaucoup plus lente que celle de tous les autres chefs (y compris Toscanini dans ses versions ultérieures) dont la moyenne se situe vers 2’30.

- Allegro con brio (7’00) – Le tempo très rapide de cet Allegro (adopté également par Weingartner et Scherchen convient très bien pour cette musique, qui doit être nerveuse, et contraste d’autant plus que l’introduction a été lente. Il faut signaler toutefois la vision grandiose de Mengelberg, légèrement plus lent (7’25 après déduction du temps de la reprise) avec des fortissimos de cuivres et des accents de timbale inimitables.

2ème mouvement – Larghetto : 11’ (comme Kleiber) alors que beaucoup de chefs sont plus lents (Mengelberg 12’10, Fritz Lehmann 12’30, Klemperer 13’ Bruno Walter – New York - 13’10, ce dernier restant inimitable pour faire chanter ce mouvement) et que d’autres sont au contraire plus rapides (Weingartner et Scherchen 10’, Toscanini 9’45 en 1944 contre 10’30 en 1939). Le tempo adopté par Furtwängler, qui varie en fonction des éléments rythmiques ou mélodiques composant ce mouvement, correspond à la vision dramatique qu’il veut donner de cette œuvre.

3ème mouvement – Scherzo : 4’ (comme Kleiber), ce qui est beaucoup plus lent, surtout dans le Trio – qu’avec n’importe quel autre chef - les plus rapides (Toscanini et Weingartner) le jouant en près de 3 minutes ! Et pourtant cette conception passe très bien.

4ème mouvement – Allegro molto : 6’33. Le tempo adopté par Furtwängler est assez proche de ceux adoptés par Weingartner, Mengelberg, Bruno Walter – New York, Schuricht, etc… C’est moins lent que Kleiber et Klemperer qui jouent ce Finale en près de 7 minutes. Mais Scherchen le joue en 5’45 et Toscanini en 6’ en 1939 et 5’45 en 1944. Madame Furtwängler a toujours dit que son mari ne se sentait pas motivé par ces deux derniers mouvements.

En conclusion, pour cette symphonie, il faut bien sûr connaître la conception dramatique de Furtwängler, mais il ne faut pas négliger d’autres versions historiques comme celles de Weingartner, de Toscanini en 1939 et surtout celle de Mengelberg…

Symphonie n° 3 (Héroïque)

****VPO   16/18 décembre 1944 (EMI)

** VPO   10/17 novembre 1947 (SWF 7903)

(  BPO   20 juin 1950 (CETRA)

    RAI    19 janvier 1952 (OLYMPIC 8120)

**VPO   26/27 novembre 1952 (EMI)

VPO   30 novembre 1952 (inédit

**BPO   7 décembre 1952 (Association Allemande) (F 666848)

*BPO   8 décembre 1952 (RCL 3334).

Les deux Héroïques de Vienne 1944 et 1947 sonnent en mi-majeur et pour les ramener en “ mi-bémol ” il faudrait réduire la vitesse d’environ 5% ce qui ralentirait d’autant les tempos. Madame Furtwängler, interrogée sur ce sujet, a répondu que son mari a toujours utilisé le même diapason (La 445 d’après Paul Badura-Skoda) et qu’il se plaignait fréquemment que les épreuves qu’il recevait n’étaient pas dans la bonne tonalité, mais il n’a pas pour autant interdit la commercialisation de ses disques (le procès Urania mis à part). A l’époque, la fréquence du réseau ne devait pas être stable et les appareils d’enregistrement et de lecture étaient beaucoup moins fidèles que maintenant : on a toujours dit que la tonalité d’un disque 78 t variait entre le début et la fin d’une face !

L’analyse des huit interprétations de l’Héroïque par Furtwängler mériterait à elle seule une circulaire complète car elles sont toutes différentes ; pour s’en convaincre, il suffit d’écouter à la suite tous les enregistrements de la coda du dernier mouvement. L’Héroïque dure 53 minutes, à 2 mn près en plus ou en moins (cela dépend beaucoup de la tonalité des disques) et aucune n’est rapide ou lente d’un bout à l’autre : celle qui est globalement la plus rapide et aussi la moins convaincante est celle du 8 décembre 1952 ; celle du 20 juin 1950 est à la fois la plus lente et la plus monumentale : attention aux risques de confusion entre ces deux exécutions, provenant des erreurs de date figurant sur les pochettes de disques ! (Note de 2002 : des vérifications à Berlin ont montré que, contrairement à ce qui est écrit ci-dessus, il n’y a pas eu d’interversion de ces bandes)

Le hasard a voulu que les trois enregistrements en studio (1944, 1947 et 1952) qui sont d’ailleurs de très belles réussites, aient été réalisées avec la Philharmonie de Vienne alors que nous aurions préféré la Philharmonie de Berlin qui convient mieux pour cette musique : on peut rêver et espérer retrouver un jour l’enregistrement du concert de Berlin du 13 février 1942 !…

Voici les cinq exécutions que tout admirateur de Furtwängler devrait acquérir dans l’ordre suivant :

1)  celle de la guerre (Vienne 1944) à cause de son atmosphère survoltée et ses changements de tempo complètement fous, surtout dans le premier mouvement. Elle a été remarquablement bien enregistrée et regravée par Pathé-Marconi ;

2)  celle de Berlin 1950 (la bande diffusée par Georges Zeisel sur France-Musique est fabuleuse, qui pourra la graver correctement en microsillon ou compact ?) : version lente mais jamais figée avec des fortissimos impressionnants et un effectif renforcé des violoncelles et contrebasses qu’on ne perçoit absolument pas dans absolument pas dans les éditions CETRA. (Voir note ci-dessus)

3)  celle de Vienne 1952 en studio, beaucoup moins dramatique que les autres mais dont le compact EMI est remarquable ;

4) celle de Vienne 1947 provenant des 78t, moins réussis techniquement, mais beaucoup plus vivante que celle de 1952 en studio ;

5) celle du concert de Berlin du 7 décembre 1952 que l’Association allemande devrait rééditer.

N. B. – La version parue sous le pseudonyme de Frizt Schreiber n’est certainement pas de Furtwängler.

Symphonie n° 4

**BPO 27/30 juin 1943(2 premiers mouvements en concert) (Melodya 09083-2)

*** BPO 27/30 juin 1943 (l’intégralité en studio) (SWF 7103 R)

** VPO 25/30 janvier 1950 (EMI; SWF 7904)
** VPO  1/2 décembre 1952  (EMI)

( VPO 4 septembre 1953 (RCL 3333)

Beaucoup de membres de l’Association considèrent cette symphonie comme une œuvre mineure : ce n’était pas l’avis de Furtwängler qui l’a très souvent dirigée et qui, de plus, s’est donné la peine de l’enregistrer trois fois en studio. La version des deux premiers mouvements en concert datant de la guerre a perdu un peu de son intérêt depuis la réédition (disque SWF 7103R) de la version complète réalisée en studio à la même époque : les conceptions sont très proches l’une de l’autre, les minutages presque les mêmes et les qualités sonores maintenant équivalentes.

2ème mouvement (adagio) : il dure avec Furtwängler entre 11’30 et 12’ alors que Toscanini et Weingartner le jouent en 8’20. Furtwängler est le seul chef à avoir adopté un tempo aussi lent : Antoine Goléa, après avoir fait l’éloge de Toscanini et de Bruno Walter (il est très intéressant d’écouter la répétition de ce dernier et d’observer comment il faut rebondir le staccato du thème principal), avait fortement critiqué Furtwängler pour sa lenteur et lui reprochait même de transformer en triolet la double croche pointée suivie de la triple croche : qui partage cette opinion ?…

Si le tempo de base du 2ème mouvement n’a pratiquement pas varié d’une exécution à une autre, il n’en est pas de même pour :

- l’adagio introduisant le 1er mouvement, car il dure 3’35 lors du concert de 1943, 3’02 en 1950, 2’42 en 1952 puis 2’52 lors du concert de 1953

- le Finale (allegro ma non troppo)qui dure 6’50 en 1943, 7’05 en 1950 et 1953 et plus de 7’20 en 1952. Pendant la guerre (et encore plus en concert qu’en studio) Furtwängler pousse tous les contrastes au maximum avec d’énormes changements de tempo comme par exemple dans le 1er mouvement, un ralentissement considérable dans les pianissimos des mesures 270 à 324 est suivi d’une accélération spectaculaire dans le crescendo des mesures 324 à 333. La version de 1952 en studio est la moins contrastée de toutes alors que celle du concert de 1953 est beaucoup plus proche de celle en studio de 1950 : la SWF devra un jour ou l’autre éditer ce concert de 1953 qui est exceptionnel et remarquablement bien enregistré.

Symphonie n° 5

La Cinquième était la symphonie préférée de Furtwängler et celle qu’il a le plus souvent dirigée tout au long de sa carrière. Mais, contrairement à l’immense majorité des chefs d’orchestres qui se contentent de “ débiter ” des notes de manière uniforme, Furtwängler la revivait d’une manière différente chaque fois qu’il la dirigeait. Un chapitre entier de son ouvrage “ Musique et Verbe ” est d’ailleurs réservé à l’analyse du premier mouvement dont nous retiendrons l’élément essentiel constitué d’un groupe de cinq mesures (le deuxième point d’orgue durant une mesure de plus que le premier) :

L’écoute du début d’une répétition de cette œuvre par Bruno Walter (de 1958) suffit à mettre en évidence les divergences de conception entre les deux chefs. Nous avons la chance de bientôt pouvoir disposer en disques des 11 exécutions de cette œuvre échelonnées sur une période de 28 ans et provenant, soit d’enregistrements en studio, soit d’une répétition générale, soit de concerts publics. Toutes ces exécutions sont différentes, non seulement par les minutages, comme en fait foi le tableau annexe, mais également par les fluctuations de tempo, les sonorités d’orchestre et l’intensité dramatique. Et pourtant à chaque fois, la présence de Furtwängler au pupitre ne fait aucun doute ! Les minutages figurant en annexe appellent quelques commentaires :

- ils ont été mesurés en utilisant la même platine équipée d’un moteur synchrone mais tournant d’après le stroboscope 1% trop vite : les puristes ont tout loisir de recalculer les temps réels, à condition de s’être assurés préalablement que les enregistrements sont bien dans la bonne tonalité ; mais ce qui est important pour nous, ce sont les différences entre deux exécutions ;

- les indications figurant sur les disques ou les pochettes sont parfois très fantaisistes : elles ne sont en tout cas jamais assez fiables pour pouvoir permettre  des comparaisons ;

- on constate parfois des différences non négligeables entre deux pressages successifs d’un même enregistrement, l’écart pouvant atteindre 30 secondes sur l’ensemble de la symphonie. Cela peut s’expliquer pour les versions de 1926 ou 1937 où il a fallu recopier des disques 78t, mais cela se comprend moins lorsque l’éditeur est le même (DGG pur la version de 1947 et Pathé-Marconi ou Electrola pour celle de Vienne 1954) ;

- le minutage permet de calculer le tempo moyen d’un mouvement, le tempo instantané pouvant s’en écarter très sensiblement. Par exemple dans le premier mouvement, la reprise est en général un peu plus rapide que la première exposition et, dans toutes les versions, le mouvement s’accélère dans le développement central qui suit le solo de hautbois de la mesure 268.

Examen des 11 enregistrements

(1) * BPO – Automne 1926 

Document historique dans la mesure où il s’agit du premier enregistrement de Furtwängler. Le procédé utilisé par Polydor en 1926 était tout à fait particulier : cellule photoélectrique recevant des rayons lumineux se réfléchissant à travers un miroir à prisme ; Ce procédé, à peine supérieur aux enregistrements acoustiques a été très vite abandonné. L’examen des numéros de matrices montre que 3 séances ont été nécessaires pour réaliser l’enregistrement complet de cette symphonie (entre les séances Richard Strauss a enregistré la symphonie n° 41 de Mozart, puis des extraits du Chevalier à la Rose et d’Intermezzo) :

1ère séance :

matrices 174-175 : 1er mouvement complet. Attention Furtwängler ne fait pas la reprise ; pour que ce mouvement puisse être comparable aux autres versions il faut le majorer en conséquence de 1’33".

et 179 : début du 3ème mouvement (jusqu’à la mesure 235)

2ème séance :

matrices 214-215 : fin du 4ème mouvement (à partir de la mesure 90) et 216-217-218 ; 2ème mouvement complet.

3ème séance :

matrice 330 : fin du 3ème mouvement (à partir de la mesure 243, les techniciens ayant oublié de prendre les mesures 235 à 243) et début du 4ème mouvement (jusqu’à la mesure 90).

Furtwängler tenait toujours à jouer une œuvre dans sa continuité et il ne faut donc pas s’étonner que l’interprétation manque d’homogénéité. L’association anglaise a fait de son mieux pour rééditer ce document  -essentiel pour toute personne voulant savoir comment Furtwängler dirigeait à l’âge de 40 ans. On notera que le tempo lent de l’andante est déjà très personnalisé. Le disque FURT 100 est un peu plus haut que le diapason normal.

(2) *** BPO – 9 oct/3nov 1937

Exécution magistrale dans laquelle Furtwängler a rejoint les deux grands classiques de l’époque qui étaient Weingartner et Toscanini (les minutages de la mémorable version 78t de Toscanini – NBC 1939 – dont tous ses admirateurs parlent avec nostalgie, figurent dans le tableau annexe à titre indicatif) : version à faire connaître à tous ceux qui croient encore que Furtwängler est un chef lent !

(3) **** BPO – 27/30 juin 1943

Exécution extrêmement dramatique, hors du commun et servie par une sonorité exceptionnelle de la Philharmonie de Berlin (on notera les gigantesques fortissimos des cuivres, cors, trompettes et trombones, dans le finale). les trois premiers mouvements sont très sombres, puis tout se déchaîne dans le Finale où le tempo est de plus en plus rapide (sauf aux toutes dernières mesures).

(4) ** BPO – 25 juin 1947 et
(5) ***BPO – 27 juin 1947 
Deux concerts à deux jours d’intervalle dont l’atmosphère est différente : celui du 25 mai, qui marque la première rencontre entre Furtwängler et la Philharmonie de Berlin après la guerre, est très classique et rappelle la version d’avant guerre d’EMI (il est remarquablement bien enregistré), alors que celui du 27 mai se rapprocherait plus de celle de la guerre, car Furtwängler est plus nerveux et prend des risques (attention aux fausses attaques !) ; le premier mouvement mérite d’être connu car c’est le plus vivant de tous. Ces deux concerts ont été restitués dans un diapason un peu trop élevé.

(6) *** VPO – (Stockholm) 25 sept 1950 et 
(7) ** VPO – (Copenhague) 2 oct 1950

Encore deux concerts qui se suivent et ne se ressemblent pas. Celui de Stockholm est fabuleux et la SWF se doit de l’éditer un jour car la bande originale est très supérieure au disque Discocorp. Celui de Copenhague, de qualité sonore très moyenne, rappelle beaucoup la version viennoise de 1954.
(8) * RAI – 10 juin 1952

Document intéressant car il nous permet de savoir comment Furtwängler se comportait avec un orchestre de deuxième rang et on y retrouve exactement les mêmes intentions (nuances, expressions, accents, accélérations de tempo …), mais pour être sûr de bien obtenir les mêmes effets, il a limité les risques et adopté dès le départ un tempo de base plus lent que d’ordinaire.

(9) *** VPO – 2 mars 1954

Version en studio très statique et remarquablement bien enregistrée à considérer comme un testament dans lequel Furtwängler a recherché la perfection et n’a rien laissé au hasard.

(10) ** BPO – (Paris) 4 mai 1954 et 
(11) **** BPO – (Berlin) 23 mai 1954

Deux versions en concert avec la Philharmonie de Berlin dont l’atmosphère est complètement différente de celle en studio. Le concert de Paris du 4 mai 1954 (que Georges Zeisel a diffusé dans de bonnes conditions sur France Musique alors qu’aucun pressage n’est satisfaisant) est éclipsé par celui de Berlin du 23 mai dans lequel Furtwängler a signé sa plus belle Cinquième : elle est remarquablement bien enregistrée(on entend tous les détails de la partition et on ressent très bien dans le Finale sa volonté de faire sonner les cuivres comme pendant la guerre) et bien équilibrée, c’est-à-dire qu’elle n’a ni lenteur (comme dans la version viennoise en studio) ni précipitation (comme toutes celles d’avant 1950). La sortie du disque de l’Association allemande F 669310 est un grand événement.
	Wilhelm FURTWANGLER
	Intérêt
	Référence du disque écouté
	1

Allegro
	2

Andante
	3

Allegro
	4

Allegro 

(de 1 à 206)
	Réexposition

Presto

(207 à la fin
	Total

avec

pause
	

	BPO – Automne 1926
	*
	FURT 100

Association anglaise
	6’06
	10’50
	5’23
	4’28
	4’06
	31’10
	(1)

	BPO – 9 oct/3nov 1937
	***
	Pathé C 05103587
	7’29
	10’02
	5’43
	4’07
	3’51
	31’20
	(2)

	BPO – 27/30 juin 1943
	****
	SWF 7002 R
	7’53
	10’42
	5’49
	4’05
	3’51
	32’30
	(3)

	BPO – 25 juin 1947
	**
	Cetra FE 32
	7’45
	10’21
	5’35
	3’53
	3’47
	31’35
	(4)

	BPO – 27 juin 1947
	***
	DGG 2721202
	7’40
	10’50
	5’43
	3’59
	3’51
	32’10
	(5)

	VPO – (Stockholm) 25 sept 1950
	***
	Discocorp RR 507
	7’47
	10’25
	5’35
	3’59
	3’54
	32’15
	(6)

	VPO – (Copenhague) 2 oct 1950
	**
	Danacord 114
	8’19
	11’31
	6’06
	4’23
	4’13
	34’40
	(7)

	RAI – 10 juin 1952
	*
	Olympic 8120
	8’45
	11’34
	6’19
	4’36
	4’36
	36’00
	(8)

	VPO – 2 mars 1954
	***
	Pathé 153 52543
	8’21
	11’01
	5’57
	4’45
	4’44
	34’50
	(9)

	BPO – (Paris) 4 mai 1954
	**
	Paragon DSV 52101
	8’00
	10’37
	5’55
	4’18
	4’13
	33’10
	(10)

	BPO – (Berlin) 23 mai 1954
	****
	F 669310 Association allemande
	8’06
	10’52
	6’03
	4’17
	4’12
	33’55
	(11)

	Arturo TOSCANINI

NBC Fév-mars 1939 (78 t)
	
	HMV-DB 8691/4
	7’10
	9’31
	5’05
	4’22
	4’32
	30’40
	


Symphonie n° 6 (Pastorale)

**VPO 22/23 décembre 1943 (EMI)

***  BPO 20/21 mars 1944 (SWF 7104 R)

(   BPO 25 mai 1947 (CETRA FE 32)

      RAI 10 janvier 1952 (Olympic 8120)

**  VPO 24/25 novembre 1952 (EMI)

*  Lugano BPO 15 mai 1954 (CETRA LO 529)

**** Berlin BPO 23 mai 1954 (Association allemande F669311)

La discographie de la Pastorale semble dominée par les versions historiques de Bruno Walter (Vienne 1936), Toscanini (BBC 1937), Erich Kleiber (Concertgebouw), Fritz Lehmann (Cento Soli) et bien entendu de Furtwängler. Ce dernier nous a laissé sept versions remarquables dont la durée globale semble varier beaucoup (de 41 mn, Berlin 1947, mais le disque n’est pas rigoureusement dans la bonne tonalité, à 46 mn, RAI 1952) alors que la conception d’ensemble reste sensiblement la même dans tous les cas :

1) L’allegro ma non troppo (éveil d’impressions agréables…) est nettement plus lent que d’ordinaire (ce qui lui a valu beaucoup de critiques) car il dure entre 10’50 (Vienne 1943 ou Berlin 1947) et 12’ (RAI 1952 ou Lugano 1954) alors que presque tous les autres chefs le jouent en nettement moins de 9’. Seul Fritz Lehmann s’est risqué à être aussi lent que Furtwängler ; pourtant ce tempo est idéal pour faire chanter tous les détails de la partition.

2) Pour la scène au bord du ruisseau (Andante)

La différence de tempo est nettement moins importante entre Toscanini ou Bruno Walter (11’30 environ) et Furtwängler (de 12’35 – Berlin 1947 à 13’50 – RAI 1952). D’autres chefs sont d’ailleurs plus lents que ce dernier.

3) Réunion joyeuse des Paysans : si Toscanini, Bruno Walter et Kleiber jouent ce mouvement en 5 minutes environ, Furtwängler au contraire prend son temps : 5’30 (Berlin 1944), malgré un point d’orgue de trompette démesurément long) à 5’55 (Vienne 1952).

4) Orage : de 3’54 (Vienne 1943 et Berlin 1944) à 4’10 (RAI 1952 et Lugano 1954) contre 3’20 environ avec Toscanini, Bruno Walter et Kleiber. Cette différence s’expliquant par le grand ralentissement de Furtwängler à la fin de l’orage. Les orages les plus spectaculaires sont bien entendu ceux de Berlin (1944 ou 1954)

5) Chant des bergers : le minutage de ce Finale ne veut rien dire en lui-même car le tempo varie continuellement et on imagine la tête qu’a dû faire Furtwängler lorsqu’Antoine Goléa est allé le trouver après un concert de la Pastorale pour lui dire qu’il avait changé le tempo ! En effet après une transition considérablement ralentie entre l’orage et le Finale, Furtwängler accélère progressivement le tempo et finit par être beaucoup plus rapide que tous les autres chefs : les 237 premières mesures durent avec Furtwängler 7’ (Berlin 1944 et 1947), 7’12 (Berlin 1954), 7’21 (Vienne 1943 et Lugano 1954), 7’36 (Vienne 1952) 8’05 (RAI 1952) contre 7’40 avec Toscanini et Fritz Lehmann, 8’13 avec Kleiber et avec Bruno Walter 7’23 (Vienne 1936), 7’50 (Philadelphie 1946), 8’15 (C50 1958). Après le gigantesque fortissimo des mesures 219 et suivantes (spectaculaire dans les versions berlinoises), Furtwängler amorce simultanément un decrescendo et un grand ralentissement. A partir de la mesure 237, le tempo est pratiquement divisé par deux et la conclusion (que Harry Halbreich appelle la “ prière du soir ”) devient contemplative : elle dure entre 1’30 (Berlin 1954) et 1’38 (Berlin 1944) alors que tous les autres chefs la jouent entre 1’ et 1’15.

Parmi les sept interprétations de la Pastorale par Furtwängler, trois sont plutôt destinées aux collectionneurs :

- concert de 1947, document historique car c’est la première rencontre après la guerre entre le chef et les musiciens de la Philharmonie de Berlin mais l’exécution est rapide et manque de tension.

- concert 1952, exécution très italienne, lente mais très chantante !

- concert de Lugano 1954, éclipsé par celui donné à Berlin une semaine plus tard, où le chef semble manquer d’inspiration et le 1er mouvement traîne. Les deux versions viennoises en studio ont beaucoup de points communs et un même défaut : manque d’éclat dans l’orage.

- dans celle de 1952, Furtwängler a trop recherché la perfection et du coup elle paraît un peu figée : il s’agit néanmoins d’une très belle exécution.

- celle de 1943, pénalisée par une prise de son plus ancienne est sans doute moins parfaire mais plus vivante. Nous ne la connaissions que par un disque Turnabout TV 4408 de qualité médiocre et la voici regravée par Electrola.

Il serait intéressant (comme pour les Variations sur un thème de Haydn enregistrées le même jour et éditées sur notre disque SWF 7602) de pouvoir comparer les différentes épreuves 78t. C’est de toute manière du côté de la Philharmonie de Berlin qu’il faut rechercher les plus belles Pastorales avec deux concerts fabuleux :

- celui de 1944, conception extrêmement dramatique, avec d’énormes contrastes et un orage terrifiant, malheureusement pénalisée par une prise de son nettement moins bonne que les autres concerts de la guerre.

- celui du 23 mai 1954 mérite tous les superlatifs car toutes les qualités sont réunies simultanément :

- enregistrement en très haute fidélité servi par une gravure “ DMM ” irréprochable

- sonorité exceptionnelle de l’orchestre (surtout les cors) renforcée par une dynamique phénoménale

- inspiration du chef car l’exécution est la plus vivante de toutes celles de l’après-guerre que nous connaissons.

Ce concert du 23 mai 1954 (qui comprenait une fabuleuse Cinquième) est incontestablement l’un e des plus grandes réussites de toute la carrière de Furtwängler.

Symphonie n° 7

****BPO 31 oct/3 nov 1943 (SWF 7105)

* Stockholm 13 nov. 1948 (RR 505)

** VPO 25/31 janvier 1950(EMI)

*** BPO 14 avril 1953 (Compact DGG 415666-2)

* Salzburg 30 août 1954(Movimento Musica 01 029)

Œuvre très bien servie par le disque et les bonnes versions ne manquent pas : Weingartner, Mengelberg, Van Kempen, Schmidt Isserstedt, Fricsay, etc… Mais deux versions historiques dominent toute la discographie : Toscanini (New York 1936) et Furtwängler (Berlin 1943), cette dernière est fabuleuse car la même tension a été maintenue depuis les quatre accords “ Fortissimo ” de l’introduction jusqu’au formidable “ triple forte ” concluant le Finale - pris dans un tempo incroyablement rapide : jamais la Philharmonie de Berlin n’a aussi bien sonné et on remarquera la présence des fortissimos de trompettes. La septième de Furtwängler dure 38 minutes (à une minute près), contre 33 mm avec Toscanini. Cette stabilité apparente masque en réalité de grandes différences d’interprétation entre les cinq exécutions de Furtwängler qui nous sont parvenues et qui sont toutes d’un très haut niveau ; c’est dans le Finale qu’on suit le mieux l’évolution du chef : 6’30 en 1943, 6’55 à Stockholm en 1948, 6’45 en 1950, 7’05 en 1953, et enfin 7’30 en 1954. Il en est de même pour l’Allegro vivace du 1er mouvement : 8’10 en 1943 et 1950, 8’30 en 1948 et 1953, 8’50 en 1954. En revanche la situation est presque inversée dans l’allegretto du 2ème mouvement : 9’25 en 1954 (c’est la version la moins contrastée et du coup le crescendo des cordes passe presque inaperçu), 9’40 en 1943, 10’ en 1948 et 1950 et enfin 10’30 en 1953. Dans cette symphonie, constituée d’alternances de mouvements lents ou rapides, le choix d’un tempo avec Furtwängler n’a de sens que s’il est comparé avec celui des mouvements qui le précèdent et qui le suivent : il est de plus le seul à avoir poussé aussi loin les contrastes dans le Scherzo, car le Trio dans toutes ses exécutions est beaucoup plus lent qu’avec n’importe quel autre chef (2’10 en 1943 et 2’ en 1954 contre 1’10 avec Toscanini). La version de Vienne 1950 en studio est remarquable, mais pénalisée par une prise de son moyenne ; il en est de même pour le concert de Stockholm 1948 de conception assez proche. Parmi les versions tardives, le concert de Berlin 1953 est de loin le mieux réussi et sa sortie en compact est un grand événement.

Symphonie n° 8

* Stockholm 13 novembre 1948(EMI)

*** BPO 14 avril 1953 (compact DGG 415 666-2)

* Salzburg 30 août 1954(CETRA LO 530)

On constate que pour les trois concerts enregistrés, où les symphonies 7 et 8 étaient associées, la Septième est mieux réussie que la Huitième. Cela semble provenir du fait que cette dernière est très difficile à jouer, car elle est à la fois humoristique et “ sauvage ” et trois grands chefs ont opté chacun pour des choix différents : Bruno Walter (New York 1942) est lyrique, Toscanini, qui nous a laissé deux concerts remarquables (NBC 25 nov. 1939 et surtout New York 8 mars 1936), est violent (il est le seul à bien appuyer les très nombreux  sforzandi  qui figurent sur la partition) et enfin Furtwängler est grandiose, mais sa conception peut paraître exagérée.

1) Allegro vivace (7’50 environ en 1948 et 1953 contre 8’30 en 1954). Le tempo adopté par Furtwängler, moins rapide que celui de la plupart des autres chefs (Weingartner et Toscanini le jouent en 7 mn, reprise déduite) lui permet de maintenir la tension tout au long du mouvement et surtout dans les “ triple forte ” des mesures 190 à 198 et 349 à 360 : il paraît incroyable que tous les chefs, à l’exception de Toscanini, aient escamoté le premier ! Il est dommage également que le technicien de la radio, lors du concert de 1953, surpris par l’intensité du triple forte de Furtwängler, ait brutalement baissé le niveau sonore.

2) Allegretto scherzando (4’30 environ avec Furtwängler contre 3’30 à 4’ avec tous les autres chefs). Manifestement Furtwängler est troublé par l’absence de mouvement lent dans cette symphonie et il a besoin d’en recréer un !

3) Tempo di menuetto (5’30 en 1953 et 5’40 en 1948 ou 1954 contre 4’05 avec Weingartner, 4’40 avec Toscanini ou Mengelberg et environ 5’ avec Bruno Walter, Cluytens ou Klemperer). La lenteur de Furtwängler s’explique mal dan ce mouvement et c’est même à la limite du supportable pour les concerts de Stockholm et Salzburg.

4) Allegro vivace (7’20 en 1948, 7’40 en 1953 et 7’50 en 1954 - à titre de comparaison Scherchen joue ce mouvement en 6’15, Toscanini/New York 1936 en 6’45 et NBC 1939 en 7’10, Bruno Walter et Fricsay en 7’30, ce dernier étant pourtant très rapide dans les trois premiers mouvements, Mengelberg 7’40 ou 8’ dans les 78t Telefunken, Weingartner et Schuricht en 7’50 et Klemperer en 8’10 !) A propos de ce Finale, dont on constate une très grande dispersion des minutages, se pose la question du choix du meilleur tempo. Celui indiqué par Beethoven (la ronde à 84, le mouvement devant durer dans ces conditions 6 minutes) est une vue de l'esprit et montre que le compositeur, devenu sourd, ne se rendait absolument plus compte des possibilités des instruments ; la performance de Scherchen (6’15) est un brillant exercice de virtuosité. Le tempo de Furtwängler, qui est loin d’être lent, convient très bien pour ce finale. 

En conclusion :

- le concert de Berlin 1953, très bien enregistré, est typique de la dernière manière de Furtwängler,

- celui de Salzburg 1954 est vraiment trop lent,

- celui de Stockholm 1948 serait très intéressant s’il était mieux gravé car les allegros sont très vivants,

- il nous manque une version moins tardive de cette œuvre et nous espérons pouvoir trouver un jour l’un des enregistrements suivants :

Londres, VPO 30 septembre 1948 ou 
Berlin, BPO 17/19 mars 1940 ou encore 
BPO 20 décembre 1932 (un enregistrement partiel, correspondant à cette dernière date, ayant été recensé).

Remarque : la célèbre “ Huitième “ pirate ”, qui a soulevé une polémique dès la création de notre association, n’est pas de Furtwängler et nous félicitons M. Yamaguchi d’avoir été le premier à identifier le chef : il s’agit d’André Cluytens. Après vérification, le disque pirate BJR 118 est bien rigoureusement identique à celui de Pathé-Marconi n° 2 M 149 52467 (BPO 1959).

Symphonie n° 9

***Londres BPO 1er mai 1937 (EMI)

****BPO 21/24 mars 1942(SWF 7003R/4R)

** Stockholm 8 décembre 1943 (RR 205)

* VPO 6/10 janvier 1951 (CETRA FE 33)

**** Bayreuth 29 juillet 1951 (EMI)

      Salzburg 31 août 1951 (inédit)

(  VPO 3 février 1952(Rococo 2109)

*** VPO 31 mai 1953 (Association Allemande F 669056/7)

      Bayreuth 9 août 1954(inédit)

(  Lucerne 22 août 1954(CETRA LO 530)

Le premier mouvement (Allegro ma non troppo, un poco maestoso) dure avec Furtwängler :

16’40 (Stockholm 1943), 17’10 (Londres 1937), 17’35 (Bayreuth 1951), 17’45 (Berlin 1942) et 18’00 (Vienne 1953 et Lucerne 1954) alors que Toscanini le joue en 12’25 (NBC 1939) ou 13’25 (New York 1936).

Romain Rolland explique que Beethoven voyait initialement “ la noire à 120 ” (le mouvement, durant ainsi 9 minutes, aurait été comparable à un torrent en crue arrachant tout sur son passage !) et l’a ramené par la suite à 88, ce qui donne 13 mn, temps réalisé par Toscanini. Comment justifier des tempos aussi rapides voulus par Beethoven ? Je propose une explication : Beethoven était sourd et n’avait de ce fait plus aucun contact avec la réalité ; j’ai constaté qu’il était possible de lire une partition beaucoup plus vite que ce qui peut être joué dans la pratique. Le temps lent adopté par Furtwängler permet de maintenir la même tension pendant tout le mouvement et, de plus, de faire entendre tous les détails de la partition (c’est très net dans les versions de Londres 1937 et de Lucerne 1954).

Rien n’est plus ennuyeux que ce premier mouvement lorsqu’il est mal joué (ce qui arrive dans plus de 90% des cas) et on a l’impression que Furtwängler est le seul à avoir vraiment compris la signification du passage à tenir fortissimo d’un bout à l’autre. Harry Halbreich explique que Furtwängler a toujours mobilisé deux timbaliers pour ce passage :

- le premier jouant le roulement de timbales en triple-croches avec deux crescendos allant du fortissimo au triple forte (mesures 314 et 326), qui ne figurent pas sur la partition !

- le second “ marquant les accents furieux en triple fortissimo ” des mesures 301, 305, 309, 311, 313, 315, 317, 319, 321 et 327.

Sur ce point, la version de 1937 est un modèle de précision, car on entend tous les coups de timbales avec les nuances correspondantes, celle de Berlin 1942 est terrifiante (mais la prise de son est saturée), celle de Lucerne 1954 est presque parfaite et pour toutes les autres (Stockholm, Bayreuth, Vienne) on a l’impression que les timbaliers sont débordés, car il manque toujours, soit un crescendo, soit des accents.

Il faut signaler également que Furtwängler ne dirige jamais de manière uniforme ce mouvement : pendant la guerre (Berlin 1942) les fluctuations de tempo sont telles que, dans les passages rythmiques, on se retrouve presque au tempo de Toscanini. Dans la version de Bayreuth 1951 on retrouve les mêmes fluctuations, légèrement atténuées. En revanche, les versions tardives (Vienne 1953 et Lucerne 1954) sont beaucoup plus statiques.

Afin de donner le maximum de contrastes entre les mouvements successifs, Furtwängler a toujours adopté un tempo assez rapide dans le Scherzo, car il dure entre 11’00 (en 1937) et 12’00 (Vienne 1953 et Lucerne 1954).

Le troisième mouvement est pris au contraire, beaucoup plus lentement que d’ordinaire (18’35 Stockholm 1943), 18’45 Vienne 1952, 18’55 Vienne 1951 ou 1953, 19’20 Bayreuth 1951, 19’30 Londres en 1937, davantage encore à Lucerne en 1954 et enfin 20,20 Berlin 1942, contre 13’00 ou 14’00 avec Toscanini !).

Mais il est frappant d’observer que si le minutage global varie peu de la mesure 25 à la mesure 98, les différences sont au contraire énormes :

- dans l’adagio d’introduction (24 premières mesures) : 

3’00 Vienne 1951, 3’15 dans la plupart des versions, 3’30 en 1937 ou 1954 et enfin 3’50 à Berlin en 1942 ;

- dans la conclusion (l’istesso tempo) à partir de la mesure 99 :

7’55 Stockholm 1943, 8’05 Vienne 1952 ou 1953, 8’20 en 1937, 8’30 environ pour Berlin 1942, Bayreuth 1951 et Lucerne 1954.

Le finale dure en général 25 minutes, ce qui est assez rapide, et seul celui de 1937 ne dure que 24 mn. Mais, là encore, cette stabilité apparente masque des différences qui peuvent être importantes par moment. Ainsi, dans la version de la guerre (Berlin 1942) où tous les contrastes sont poussés au maximum, l’introduction (presto) est très rapide, alors que l’andante avec chœurs (mesures 594 à 654) est très lent.

On peut dire que chaque Neuvième de Furtwängler est toujours un événement et ses moins bonnes versions surclassent les meilleures que nous ont laissées tous les autres chefs !

Tout admirateur de Furtwängler doit absolument connaître :

- le concert de réouverture du Festival de Bayreuth de 1951 (qui vient d’être réédité en compact) et qui a toujours fait l’éloge de l’unanimité des critiques

- le concert complètement survolté de la guerre (Berlin 1942) dont jamais le premier mouvement n’a été aussi dramatique et le Finale aussi démesuré, bien restitué dans nos disques SWF 7003/4 à l’exception des chœurs qui manquent un peu de dynamique : seul le compact permettra un jour de rétablir toute la dynamique qui manquait à ce finale et en particulier dans le gigantesque “ triple fortissimo ” de la mesure 330 (Vor Gott !) qui sonnait comme un coup de canon dans notre première gravure SWF 7004.

Il est intéressant de connaître d’autres exécutions que celles de référence, mais là, tout est une question de préférence personnelle :

- celle de Londres 1937 est un très beau document : elle est à mettre en parallèle avec la Cinquième de la même année car elle est assez rapide et beaucoup moins dramatique que celle de Berlin 1942 ;

- celle de Stockholm 1943 nous fait connaître Furtwängler un jour de décontraction : elle est beaucoup plus calme que les autres versions et l’orchestre de Stockholm joue d’une manière satisfaisante ;

- des trois versions viennoises, celle de 1951 est la moins convaincante car on a l’impression qu’il ne se passe rien, celle de 1952 est remarquablement enregistrée (le 3ème mouvement est très chantant) et mériterait une réédition d’une meilleure qualité que Rococo ; celle de 1953 fait partie déjà de la “ dernière manière ” du chef : conception très statique, mais qui gagne à être écoutée dans son intégralité : elle est, de plus, remarquablement bien enregistrée et bien gravée par l’Association allemande ;

- nous gardons pour la fin la fameuse Neuvième de Lucerne 1954 - pour laquelle Madame Furtwängler et Monsieur Chauvy gardent un souvenir ému - qui doit être considérée comme un testament, dans lequel on découvre encore des détails d’interprétation inédits, comme le fortissimo de l’introduction du Scherzo (mesure 6). C’est la plus statique et parfois la plus lente de toutes les Neuvième de Furtwängler, la prise de son est extraordinaire et c’est peut-être également celle où l’orchestre (Philharmonia) joue le mieux, car on entend tous les détails de la partition (y compris les instruments à vent).

Un membre de l’Association anglaise s’est demandé s’il existait plusieurs enregistrements de Lucerne 1954 car le tableau annexe met en évidence de très grands écarts de minutage :

Des sondages effectués sur les disques pirates MF 18862/3 et LO 530 montrent que la tonalité peut varier en cours de mouvement et que ces disques ne sont pas continuellement un demi-ton trop haut. La bande de France Musique (que je n’ai pas écoutée) est certainement celle qui est la plus proche de la vérité. Comme le disque BWS est de qualité médiocre et que les éditions Cetra doivent être écartées, car elles donnent une idée fausse sur le tempo (une erreur d’un demi ton se traduit par une variation de vitesse de 6%), il ne reste plus qu’à attendre une bonne réédition de cette exécution et dans la bonne tonalité.

	
	Temps mesurés avec une platine tournant 1% trop vite et comparaisons effectuées avec un orgue accordé au LA 445
	Minutages lus sur les pochettes
	

	Mouvement
	Disques

MF 18862/63
	Disques

LC 530
	Compact

Cetra

K 35 Y 41
	Disque

BWS

OB 7370
	Bande radio

France-Musique

	N° 1
	17’09

½ ton trop haut
	17’35

un peu trop haut


	17’28
	17’50
	18’

	N° 2
	12’04

bonne tonalité


	11’43

trop haut
	11’40
	11’55
	12’

	N° 3
	19’08

½ ton trop haut


	19’05

½ ton trop haut
	18’50
	19’21
	19’30

	N° 4
	24’48

½ ton trop haut


	24’40

½ ton trop haut
	24’29
	25’10
	25’10


ADDITIF : LES REPRISES DANS LES SYMPHONIES

Quelle est la signification exacte des reprises que Beethoven a notées lui-même sur ses partitions ? Est-ce une simple tradition héritée de ses prédécesseurs ou un besoin de familiariser les auditeurs avec un thème qu’ils entendent pour la première fois, ou encore un problème d’équilibre général à l’intérieur d’une œuvre ?

Le fait que quatre grands chefs aient proposé des solutions différentes suffit à montrer la complexité du problème ; en effet :

- Bruno Walter ne joue jamais les reprises (sauf dans les menuets) ;

- Mengelberg joue des reprises en concert alors qu’il semble les éliminer lors de ses enregistrements en 78 T (cas de la symphonie n° 8) ;

- Toscanini semble agir selon l’inspiration du moment, car pour certaines symphonies (cas des N° 5 et 6) nous possédons des enregistrements avec reprise et d’autres sans reprise ;

- enfin les choix de Furtwängler (à une hésitation près) semblent être davantage motivés par un souci d’équilibre général entre les mouvements successifs qui constituent une symphonie.

1er mouvement :

D’une manière générale, Furtwängler ne joue jamais les reprises, car ce mouvement est déjà long, et l’adjonction d’une reprise à ce niveau déséquilibrerait toute la symphonie. Une exception toutefois concerne la 5ème, car le 1er mouvement est relativement court en comparaison du 2ème mouvement (voir les minutages) et la reprise lui donne plus de poids, mais pourquoi ne l’a-t-il pas faite en 1926 ?…

Finale :

Furtwängler joue les reprises dans les cas suivants :

- Finale relativement court ; l’adjonction d’une reprise lui donne plus de poids (Symphonie 1 et 4)

- Reprises concernant des groupes d’une dizaine de mesures (Symphonie 3 et 7) s’intégrant dans de grands crescendos.

En revanche il ne joue pas les reprises de longue durée dans les symphonies 5 et 7, car cela nuirait à la continuité de l’ensemble.

Menuet ou Scherzo

Furtwängler joue toutes les reprises lorsque le mouvement est de courte durée et c’est le cas des symphonies suivantes :

n° 1 : de structure : A1 (2 fois) A2 (2 fois) B1 (2 fois) B2 (2 fois) A1 (2 fois) A2

N° 2 : A1 (2 fois) A2 (2 fois) B1 (2 fois) B2 (2 fois A1, A2

N° 3 : A1, A2 (2 fois) B1 B2 (2 fois) A1 A2’

N° 5 : A  B1 (2 fois) B2 A’

N° 6 : (AB) 2 fois + A

n° 8 : A1 (2 fois) A2 (2 fois) B1 (2 fois) B2 A1 A2

Pour les autres symphonies, dont le scherzo est relativement plus développé, Furtwängler ne prend pas en compte la totalité des reprises.

N° 4 : A1 (2 fois) A2 (sans reprise) B A1 A2 B A’

N° 7 : A1 (2 fois) A2 (sans reprise) B (sans reprise) A1 A’1 A’2 B (sans reprise) A1 A2 B’

Pour cette dernière, la musique n’a plus aucun sens lorsqu’on joue toutes les reprises et il paraît incroyable que Beethoven ait pu envisager des absurdités pareilles !

n° 9 : A1 (2 fois) A2 (sans reprise) B1 (2 fois) B2 (2 fois) B3 A1 A2 B’1

Ouvertures

Il faut savoir que Furtwängler a dirigé d’autres ouvertures que celles dont on possède des enregistrements et en particulier :

- la Consécration de la Maison lors de son premier concert du 19 février 1906 ;

- les Créatures de Prométhée (concert de Buenos Aires du 10 mai 1950).

Coriolan

 ** BPO 27/30 juin 1943 (SWF 7002 R)

 ** VPO 25 novembre 1947 (EMI)

(  VPO 29 novembre 1951(DECCA)

Trois interprétations différentes et de premier plan : celle de la guerre est terrifiante, malheureusement le son est médiocre (beaucoup de saturation) et la regravure du disque SWF 7002 R n’a apporté aucune amélioration par rapport à l’édition précédente. La bande originale du concert du 29 octobre 1951 est, paraît-il, fabuleuse et une nouvelle gravure s’impose.
Egmont
* BPO 1933(DGG)

***BPO 27 mai 1947 (DGG)

( VPO 4 septembre 1948 (inédit)

(VPO 4 septembre 1953(inédit)

La version 78t de Polydor (Berlin 1933) doit être considérée comme un document tandis que celle de 1953 représente la “ dernière manière ” du chef. La discographie est dominée par deux exécutions fabuleuses :

Berlin 1947 et Vienne 1948, cette dernière devrait être éditée par la SWF.

Fidélio (ouverture et opéra)

(  Salzburg 3 août 1948 (manquent n° 5 à 8)  (Rococo 1912)

*** Salzburg 22 août 1950(BJR 112)

** VPO 12 octobre 1953(CETRA FE 8/10)

** VPO 13/17 octobre 1953(EMI)

Ouverture

Il est difficile d’extraire l’ouverture de son contexte. La plus belle est sans doute celle de Salzburg 1948, mais celle d’EMI de 1953 est tout aussi réussie. Celle de Salzburg 1950 est complètement différente des autres : elle est extrêmement dramatique.

Opéra

- Pour ce qui concerne les extraits datant de la guerre (VPO 7 janvier 1942), il faudrait faire l’inventaire exact de ce qui a été retrouvé et bien s’assurer de leur authenticité.

- Nous ne savons rien au sujet de l’exécution de Salzburg (3 août 1949).

- Celle de Salzburg (3 août 1948) nous est parvenue incomplète et dans un son médiocre : c’est dommage car l’interprétation est remarquable.

- Celle de Salzburg (22 août 1950) est incroyable par la tension que Furtwängler arrive à maintenir pendant toute la représentation, à tel point qu’on oublie que les cors jouent faux !

- Le concert du 12 octobre 1953 est lui aussi d’un très grand intérêt, et certains adhérents le préfèrent à la version en studio.

- L’enregistrement en studio des 13-17 octobre 1953 représente la dernière manière de Furtwängler où il recherche la perfection mais, du coup, les exécutions sont un peu trop figées. 

Tout admirateur du grand chef doit absolument connaître :

- le concert de Salzburg 1950 dont une bonne réédition devient urgente

- la version en studio de 1953 (qui va sortir prochainement en compact).

Léonore II

*** Hambourg 9 juin 1947(SWF 8602)

*** BPO 10 octobre 1949(DGG 2535 807)
*** BPO 4/5 avril 1954 (EMI)

Furtwängler était tout à fait à l’aise dans cette musique “ sauvage ” qui comporte des successions d’accords “ fortissimo ” ou “ triple forte ” : les trois versions données à Hambourg ou Berlin qui nous sont parvenues sont exceptionnelles et il est impossible de les départager. A noter que l’ouverture Léonore II dure avec Furtwängler de 15 à 16 minutes, ce qui est plus lent que la plupart des chefs (Weingartner et Toscanini – NBC 1939 – la jouent en moins de 13 minutes).

Léonore III

***VPO 2 mai 1944(SWF 7101 R)

(Lucerne 27 août 1947(inédit)

( Salzburg 3 août 1948(Rococo 1012)

*  Stockholm 13 novembre 1948(EMI)

(Concertgebouw 13 juillet 1950(inédit)

**** Salzburg 22 août 1950(BJR 112)

** VPO 12 octobre 1953(CETRA FE 8/10)

**VPO 13/17 octobre 1953(EMI)

Cette ouverture a été enregistrée avec presque tous les orchestres, puisqu’il a même été recensé un enregistrement avec la Philharmonie de Berlin (concert des 2/4 novembre 1941 qu’il serait intéressant de connaître) et un autre avec la RAI (concert du 3 mars 1952) et la comparaison entre toutes ces exécutions est d’autant plus passionnante que Furtwängler domine toute la discographie : aucun autre chef n’a autant marqué que lui cette progression qui va de l’introduction à la conclusion. Si l’ouverture Léonore III dure avec Furtwängler entre 13’41 (Vienne 1944) et 15’00 (Vienne 1953 en studio), on note des écarts beaucoup plus importants à l’intérieur de chacune des trois parties qui constituent cette ouverture :

1) adagio (de 3’59, Vienne 1944, à 4’35, Salzburg 1948) : c’est beaucoup plus lent qu’avec n’importe quel autre chef et le choix du tempo permet de maintenir une tension incroyable dont le point culminant se situe au triple forte de la mesure 27,

2) allegro (de 8’19, Vienne 1944, à 9’ Vienne 1953 en studio)

3) presto toujours plus rapide qu’avec n’importe quel autre chef avec un impressionnant triple forte à la mesure 610 (de 1’23, Vienne 1944, à 1’38, Vienne 1953 en studio).

La version en studio de 1953 est parfaite mais un peu figée (elle devrait sortir prochainement en compact) et on peut lui préférer celle en concert du 12 octobre, un peu plus vivante. De toute manière la discographie est dominée par deux versions historiques :

- celle de Vienne 1944, très rapide, comparable à l’Héroïque donnée la même année avec le même orchestre, et enregistrée en studio, semble-t-il,

- et surtout celle de Salzburg 1950 bénéficiant d’une dynamique phénoménale (jamais les “ triple forte ” n’ont sonné aussi fort !) dont l’exécution extrêmement tendue est du même niveau que l’Héroïque du 20 juin 1950 : qui va la rééditer ? Bien entendu une réédition du concert de Salzburg 1948 s’impose et la SWF se doit d’éditer un jour les exécutions encore inédites qui sont réussies : Lucerne 1947, Concertgebouw 1950. Nous allons prendre contact avec la radio autrichienne pour savoir si la bande du concert du 28 janvier1945 existe vraiment : si la réponse est affirmative, il est bien évident que tout le concert (qui comprenait des exécutions fabuleuses de la symphonie de Franck et de la symphonie n° 2 de Brahms) devra être réédité et regroupé dans un même album.

Concerto pour piano n° 1

  ** Adrian AESCHBACHER, Lucerne 25 août 1947(SWF 7401)

Concerto pour piano n° 4

 *** Conrad HANSEN, BPO 31 octobre 1943(SWF 7005R)

   *  Pietro SCARPINI, RAI 19 janvier 1952(RR 441)

Concerto pour piano n° 5

**** Edwin FISCHER, Philharmonia 19/20 février 1951(EMI)

Furtwängler a relativement peu dirigé la musique concertante avec piano de Beethoven à la fin de sa vie. En effet :

- le concerto pour piano n° 1 n’a été donné qu’une seule fois en 1947 avec Adrian Aeschbacher alors qu’il l’a dirigé avant la guerre avec Kempff, Schnabel et Fischer. De cet unique concert nous possédons un enregistrement et l’exécution est du même niveau que les meilleures versions commerciales (Schnabel + Sargent, Kempff + Van Kempen, etc..). Le largo est aussi lent que dans les deux versions citées et les mouvements extrêmes sont pris dans un tempo modéré.

Les concertos pour piano n° 2 et 3 ne semblent pas avoir été donnés depuis le 16 novembre 1931 (pour le n° 2) et le 20 septembre 1935 (pour le n° 3) ; dans les deux cas le soliste était Eduard Erdmann.

Seul le concerto pour piano n° 4 a été joué régulièrement :

- avec de nombreux solistes dont Edwin FISCHER avant guerre,

- avec Wilhelm Kempff du 2 au 4 novembre 1941 : un enregistrement de ces concerts a été recensé mais d’après les indications que nous tenons de Henning Smidth (Olsen) les disques 78t ne seraient pas complets ; il serait de toute manière très intéressant de pouvoir l’écouter et cela d’autant plus que les enregistrements de concerto avec Kempff et Van Kempen sont remarquables.

- avec Conrad Hansen du 31 octobre au 3 novembre 1943 : concert enregistré exceptionnel avec énormément de contrastes et de fluctuations de tempo (qui n’ont pas plu lors d’une émission de la “ Tribune des Critiques de Disques ”). Jamais le 2ème mouvement (andante con moto) n’a été aussi lent (6’20 contre 5’ pour l’ensemble des autres versions et même 4’30 avec Edwin Fischer).

- avec Myra Hess les 3 novembre 1948 et 25 octobre 1951.

- avec Pietro Scarpini Le 19 janvier 1952 : bonne exécution sans toutefois être exceptionnelle, elle est beaucoup plus classique et moins contrastée que celle de la guerre (le 2ème mouvement dure 5’30 tandis que les mouvements extrêmes sont légèrement plus lents).

Alors qu’il a été donné à de nombreuses reprises avant la guerre avec des solistes comme Fischer, Gieseking, Backhaus ou Eugen d'Albert le concerto pour piano n° 5 n’a été joué qu’à deux occasions :

- les 24 et 25 juin 1943 à Postdam avec Elly Ney,

- le 22 février 1951 à Londres avec Edwin Fischer.

Aucun de ces concerts ne nous est parvenu mais EMI a enregistré pendant les répétitions générales des 19 et 20 février la plus belle exécution de ce concerto qui puisse exister ; pour une fois les critiques sont unanimes. Il est intéressant de confronter cette version avec  celle qu’on t réalisée en 1939 Edwin Fischer et Karl Böhm !

- le Triple Concerto n’a été donné qu’une fois le 8 septembre 1948 à Edinburgh avec l’Académie Sainte Cécile : a-t-il été enregistré ?…

- le dernier concert comprenant la Fantaisie pour piano, chœurs et orchestre date du 25 mars 1929.

Quatuors à Cordes

Grande Fugue op 133
*BPO 10 février 1952 (DGG 2535813)

  Salzburg 30 août 1954 (RR 520)

Cavatine op 130
*BPO 15 octobre 1940 (SWF 7702)

Les quatuors à cordes joués avec un grand orchestre sont des documents intéressants mais non essentiels. Beaucoup de chefs de cette génération l’ont fait ; nous possédons ainsi des enregistrements de Klemperer ou Toscanini.

Weingartner est allé encore plus loin dans ce genre d’hérésie en orchestrant lui-même, puis en l’enregistrant, la sonate pour piano op 106 dite “ Hammerklavier ” !

Concerto pour violon

 *** Erich Röhn, BPO 9/12 janvier 1944(SWF 7901)

 *** Menuhin, Lucerne 28/29 août 1947(EMI)

(   Menuhin, BPO 30 septembre 1947(CETRA FE 1)

  **  Menuhin, Philharmonia 7/8 avril 1953(EMI)

  **  Schneiderhan, BPO 18 mai 1953(DGG)

Romances pour violon (en sol op. 40 et en fa op. 50)

  ** Menuhin, Philharmonia 9 avril 1953(EMI)

A l’inverse des concertos pour piano, Furtwängler a dirigé en concert le concerto pour violon à de nombreuses reprises :

- avant guerre avec Adolf Busch, Bronislaw Hubermann, Joseph Szigeti, Szimon Goldberg et Georg Kulenkampff ;

- pendant la guerre 4 fois avec Erich Röhn, premier violon de la Philharmonie de Berlin (un de ces concerts a été enregistré) ;

- après la guerre 11 fois dont :

- 7 avec Menuhin (à un concert enregistré, il faut adjoindre deux enregistrements en studio),

- 3 avec Schneiderhan (un concert enregistré),

- 1 avec Boskovsky, premier violon de la Philharmonie de Vienne.

Les cinq versions qui nous sont parvenues sont toutes d’un très haut niveau et la préférence est essentiellement une question de goût personnel :

- celle de la guerre est spectaculaire par ses changements de tempo ; Röhn joue remarquablement bien et Furtwängler conduit l’orchestre et son soliste comme dans une symphonie ;

- la première version en studio avec Menuhin, très nerveuse rappelle un peu les concerts de la guerre et il faut souligner la sonorité exceptionnelle de l’orchestre du Festival de Lucerne ;

- la version en concert avec Menuhin datant de la même année est beaucoup plus chantante ;

- la deuxième version en studio avec Menuhin représente la dernière manière, contemplative, du chef, avec une recherche de la perfection. C’est la moins contrastée de toutes et le 2ème mouvement (Larghetto) est plus rapide (9’30) que les quatre autres versions - qui durent toutes plus de 10’30 ;

- celle avec Schneiderhan est très sombre et très dramatique ; il semble bien que ce soit le jeu du soliste qui ait influencé le chef. Il est frappant de voir comment deux versions réalisées à quelques semaines d’intervalle peuvent être aussi différentes !

Quant aux romances pour violon, dont on ne trouve aucune trace en concert, elles sont remarquablement bien jouées et dans le même esprit que le Larghetto du concerto pour violon enregistré la veille.

FURTWÄNGLER AU PIANO

Il faut savoir que Furtwängler a donné des concerts de musique de chambre (notamment à Munich et à Francfort) et qu’il jouait chez lui toutes les sonates pour piano de Beethoven. Madame Furtwängler regrette de n’avoir jamais branché de magnétophone pendant qu’il jouait au piano ! Elle raconte également qu’à plusieurs reprises son mari lui a joué au piano des extraits de la Missa Solemnis qu’il considérait comme la plus grande œuvre de Beethoven, mais qu’il ne voulait plus diriger (le dernier concert remonte à 1930) parce qu’il n’était pas satisfait de l’orchestration et qu’il n’osait pas modifier la partition !

De même elle raconte qu’un jour des artistes sont venus trouver son mari pour lui demander des conseils sur l’interprétation d’un quatuor de Beethoven et que celui-ci, après les avoir écoutés, leur a rejoué au piano l’intégralité de la partition de ce quatuor !

*

*   *

Benoît LEJAY

-19-Société Wilhelm Furtwängler
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